


La maison individuelle o!re un 
terrain fertile à l’expérimentation 
en architecture. Présentant  
des cas contemporains, ce livre 
s’inscrit dans une longue 
tradition de recueils d’exemples 
d’habitations reflétant les espoirs 
et les accomplissements de 
chaque génération. Les enjeux de 
l’habiter ont changé. Pour preuve, 
on ne voit pas dans ces pages la 
recherche d’un langage moderne, 
comme on peut l’observer dans 
un ouvrage des années 1920,  
ni le confort scandinave ou  
la géométrie brisée de l’après-
guerre, ni la frivolité graphique  
et provocante des années 1980. 
Qu’en est-il aujourd’hui#?
La sélection de Maryse Quinton 
met en parallèle des maisons 
réalisées sur plusieurs continents, 
au sein de paysages et sous  
des climats ayant peu en 
commun, par des architectes  
aux formations et aux pratiques 
hétérogènes, disposant de 
budgets disparates et recourant, 
dans des circonstances 
dissemblables, à des techniques 
de construction souvent 
di!érentes. Malgré cette 
diversité, l’ensemble donne une 
image cohérente de l’architecture 
contemporaine. Et contraste  
avec ce que montrent des livres 

d’époques antérieures, tant  
par l’origine géographique  
des exemples retenus que par  
les espoirs auxquels répond 
l’architecture. Cet ouvrage opère 
une synthèse au gré de laquelle 
l’avant-garde professionnelle  
se mue en un collectif spontané.  
Il rend visible un désir de  
la société contemporaine :  
celui d’«#habiter autrement#».
La maison bourgeoise du 
XXe siècle a atteint ses limites, 
bien visibles dans ses 
innombrables déclinaisons 
reproduisant des modèles 
d’habiter, de construire et  
de bâtir qui, souvent, ne font  
pas écho aux enjeux majeurs  
de la société. À l’opposé d’une 
vision statique de l’architecture 
contemporaine, les pages 
suivantes décrivent des 
expérimentations qui évoquent 
l’environnement (à la fois dans  
les mouvements quotidiens  
du corps et dans la matérialité  
du bâti), les rapports entre  
travail et habitation, la structure 
familiale, l’alimentation,  
la densité urbaine, les nouvelles 
fonctions qui s’extraient  
de la ville conventionnelle  
et tant d’autres thèmes qui  
nous préoccupent aujourd’hui.  
Ce livre nous rappelle ce que nous 

pouvons gagner à déconstruire  
les notions trop enracinées  
de l’habiter, de l’intimité à la vie 
collective. Et si l’aisance 
économique des commanditaires 
de ces habitations ne fait aucun 
doute, il devient rapidement 
évident que le véritable luxe de 
l’habiter réside dans l’architecture.
Au-delà de la qualité 
architecturale propre à chaque 
maison, plusieurs principes sont 
récurrents, en particulier 
l’indétermination du plan et  
des fonctions. La réalisation 
d’espaces se prêtant à di!érents 
usages selon les circonstances 
– une chambre qui se transforme 
en garage, une cuisine qui occupe 
la véranda, un salon qui devient 
un lieu de travail – témoigne  
de la prise en considération  
du cycle de vie d’un bâtiment,  
l’un des acquis les plus puissants 
des théories de l’architecture 
développées ces dernières 
années. Certes, les bâtiments  
et les lieux ont depuis toujours vu 
leurs fonctions évoluer, et seuls 
les fonctionnalistes modernes  
ont tenté d’imaginer un 
déterminisme qui n’a jamais 
vraiment fonctionné. Quoi qu’il  
en soit, au-delà d’admettre  
des limites fonctionnelles,  
les maisons actuelles obéissent  

en majorité à un compartimentage 
inflexible : la cuisine à sa place, 
les chambres fermées sur elles-
mêmes, les salons incapables  
de réinventer la sociabilité de 
leurs habitants. Rien de cela dans  
les projets présentés dans ce livre,  
où l’indétermination incite  
les habitants à la réutilisation,  
à la réinvention et à la 
reformulation permanentes.
Cette indétermination permet  
en outre d’envisager des cycles  
de vie plus étendus pour les 
bâtiments. Un constat évident 
dans le cas des transformations  
et des adaptations de 
constructions existantes, mais 
encore plus visible lorsqu’un 
architecte conçoit une habitation 
qui bouscule les habitudes de  
ses commanditaires. Cela est 
d’autant plus frappant quand on 
sait – comme il est rappelé dans 
l’entretien avec BAST – que la 
maison a pour spécificité, au sein 
de la commande architecturale,  
le statut non professionnel  
des clients. La plupart d’entre 
elles constituent le projet de vie  
d’un client traduit sous une forme 
bâtie par l’architecte. Avoir 
conscience du rôle joué par 
l’habitation individuelle au sein 
des villes et des territoires et faire 
en sorte qu’elle contribue à leur 

évolution relèvent d’une 
démarche opposée au principe  
de la spéculation immobilière,  
qui n’envisage l’habitation  
que comme un produit de 
consommation. Les exemples 
présentés ici traduisent un 
investissement à la mesure  
des désirs et des possibilités, sur 
le temps d’une vie ou de plusieurs 
générations. Il ne s’agit pas de 
placements financiers. Bien que 
l’on puisse le considérer comme 
un luxe, un tel investissement 
s’apparente à une indéniable 
résistance culturelle au pouvoir 
de l’argent. «#Habiter autrement#» 
est en soi une forme de 
rentabilisation physique et 
mentale qui inscrit l’habitant  
de la maison dans un temps long, 
au-delà du matérialisme financier.
L’ambition paradoxale de bâtir 
une maison déconnectée de sa 
valeur matérielle soumet le projet 
à une pression économique 
importante. Ainsi, pour chacun 
des projets détaillés dans les 
pages qui suivent, l’économie  
de moyens constitue la clé de  
leur aboutissement, quelles que 
soient les solutions retenues.  
La modération, fût-elle formelle, 
matérielle ou spatiale, constitue 
la stratégie de conception qui 
parvient à faire coïncider les 

désirs des commanditaires et  
les compétences des architectes. 
Cette conjonction d’ambitions 
permet de dépasser les 
conventions en matière 
d’habitation et d’architecture.
Plusieurs exemples illustrent  
la dimension ludique de l’habiter 
– des maisons qui incitent les 
enfants à parcourir un chemin 
labyrinthique et fascinant –, 
donnent à voir des espaces qui 
célèbrent les plaisirs hédonistes 
et le lien à la nature, mettent en 
valeur les possibilités écologiques 
de l’habitation et de son usage 
quotidien, envisagent des formes 
sociales plus complexes et riches 
que celle de la structure familiale 
hermétique, défient les idées 
reçues sur l’habitat en ville 
comme à la campagne, o!rent des 
stratégies de gestion énergétique 
intelligentes et proposent 
d’innombrables pistes au-delà  
des hypothèses imaginées par  
les habitants et les architectes. 
Autant d’architectures qui 
invitent à réfléchir à la 
transformation des modes de vie 
et ouvrent la voie à di!érentes 
façons d’«#habiter autrement#».  
Ce livre est à la fois un instantané 
du paysage contemporain  
et une boîte à outils pour inventer 
le futur.

Préface
par André Tavares, architecte
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Entendons-nous d’abord sur la 
définition du mot «#autrement2#», 
ici envisagé dans son sens 
premier, exempt de jugement. 
Faire autrement, ce n’est pas faire 
mieux, c’est faire di!éremment, 
d’une autre manière. En d’autres 
termes, c’est imaginer d’autres 
possibilités que celles, 
nombreuses, qui conditionnent  
et entravent l’acte d’habiter.  
Peu théorisée en tant que telle, 
largement délaissée par les 
philosophes, la notion d’habiter 
traverse pourtant les sciences 
humaines et sociales depuis fort 
longtemps. Communément 
admise, la définition première  
du mot «#habiter#» est quant à elle 
bien réductrice. Il faut aller 
chercher son sens figuré pour en 
prendre toute l’ampleur. Habiter, 
c’est bien plus que se loger, 
demeurer, vivre ou rester quelque 
part. Au-delà d’une stricte 
acception fonctionnelle, cette 
notion implique une dimension 
existentielle et embrasse un vaste 
champ des possibles. Habiter, 
c’est donner du sens à un lieu, 
l’investir, se l’approprier en  

y insu%ant des habitudes de vie : 
«#Habiter, c’est être-présent- 
au-monde-et-à-autrui3.#»
Universelles, les questions de 
l’habitat préoccupent tout un 
chacun, à divers degrés, en 
premier lieu parce que certains  
en sont dépourvus. L’habiter est 
une thématique contemporaine 
qui existe néanmoins depuis  
la nuit des temps. Du repli sur soi 
à l’ouverture pleine et entière  
sur le monde, il y a autant de 
manières d’habiter autrement  
que d’aspirations personnelles.  
La notion d’habiter engage notre 
rapport à ce qui nous entoure. 
Ainsi, la maison est une 
construction de notre espace 
mental. «#Ce n’est qu’en l’habitant 
que l’on fait véritablement  
d’une maison une maison4.#» 
Notre vie est traversée de lieux 
vécus, gravés dans l’inconscient :  
la maison de notre enfance,  
celle de nos grands-parents,  
la tente de camping de nos 
premières vacances adolescentes,  
le souvenir d’une case en 
Guadeloupe. Quelle que soit son 
histoire, tout être humain est 

façonné par les lieux dans 
lesquels il a séjourné. «#Bref,  
dans la plus interminable  
des dialectiques, l’être abrité 
sensibilise les limites de son abri. 
Il vit la maison dans sa réalité  
et dans sa virtualité, par la pensée 
et les songes. Dès lors, tous  
les abris, tous les refuges, toutes  
les chambres ont des valeurs 
d’onirisme consonantes. Ce n’est 
plus dans sa positivité que la 
maison est véritablement “vécue”, 
ce n’est pas seulement dans 
l’heure qui sonne qu’on en 
reconnaît les bienfaits. Les vrais 
bien-être ont un passé. Tout  
un passé vient vivre, par le songe, 
dans une maison nouvelle5.#»

Donner de l’ampleur  
à la domesticité
L’idée de ce livre est née bien 
avant que l’état sanitaire récent 
du monde nous rappelle aux 
questionnements fondamentaux 
de l’habiter. Cette thématique  
est revenue cruellement sur  
le devant de la scène, comme  
si l’enfermement permettait  
de prendre toute la mesure  

de cet environnement quotidien 
auquel on ne prête parfois plus 
attention. De nombreux habitats 
ont ainsi montré leurs limites, 
quand d’autres ont légitimé  
la nécessité d’une dose 
d’indétermination. De cette crise, 
on a même vu émerger des projets 
d’architecture calibrés aux 
confins de l’anxiogène, n’o!rant 
d’autres alternatives que  
le repli sur soi. Pourtant, inutile 
d’attendre une pandémie pour 
éprouver les limites de nos lieux 
de vie contemporains, trop 
souvent engoncés dans l’absence 
de liberté qu’ils o!rent. Les 
maisons réunies dans ce livre 
portent en elles des tentatives  
de repenser l’habitat grâce à 
l’architecture, de le repousser 
dans ses retranchements et, 
surtout, de remettre en cause  
des postulats considérés comme 
immuables. Plutôt que le mot 
«#réinventer#», dont on a usé  
et abusé, «#déconstruire#» semble  
ici plus pertinent. Car le prérequis 
de la réinvention est bien la 
déconstruction des idées reçues, 
qui autorise la feuille blanche  
et la possibilité d’inventer 
d’autres façons de faire. Il eût été 
facile de céder à la tentation  
de ne choisir que des habitations 
frugales, déconnectées ou 

écologiques, parfaitement dans 
l’air du temps. Il eût été tout aussi 
facile de ne choisir que des 
demeures vastes et coûteuses. 
D’abord, explorer le thème 
«#habiter autrement#» en 
convoquant des exemples 
financièrement accessibles à une 
part infime de nos congénères 
aurait été malvenu. Mais, surtout, 
une immense majorité des 
maisons jouissant d’un budget 
très confortable ne proposent rien 
d’autre que de se conformer aux 
standards de l’habitat sans jamais 
questionner quoi que ce soit, 
recourant à une architecture 
codée et n’ouvrant aucun débat.

Questionner les invariants
Or, pour sélectionner ces  
vingt-trois maisons parmi une 
production immense, le seul 
critère fut celui de l’architecture 
et, plus précisément, de sa 
capacité à faire bouger les lignes 
et à bousculer des notions souvent 
jugées comme des invariants :  
la sacro-sainte intimité, une 
vision binaire du rapport dedans-
dehors, le chau!é-non chau!é, 
l’accessibilité aux personnes 
handicapées, l’absence de 
cloisonnement, la relation à 
l’espace public, la hauteur d’étage.
Des principes rarement remis  

en cause, parce que vivre en 
vitrine dans l’espace urbain, 
entrer chez soi par le garage ou 
prendre sa douche dehors sont 
communément considérés 
comme inenvisageables. C’est 
pourtant dans leurs multiples  
pas de côté que les vingt-trois 
maisons retenues puisent leur 
richesse. Ce sont parfois de 
petites choses, en apparence 
insignifiantes. Les propriétaires 
de la Planter Box House, à Kuala 
Lumpur, qui prolongent leur  
rez-de-chaussée sous forme d’un 
espace public#; les contraintes  
de l’accessibilité aux personnes 
handicapées détournées  
à Labastide-Villefranche#;  
les niveaux qui se démultiplient  
à Tokyo#; le lieu de vie qui se 
réduit ou s’étend selon les saisons 
à Bu!alo#; les générations qui 
cohabitent dans la campagne  
de Shanghai#; le modèle de  
la «#maison de catalogue#»  
qui échappe à la médiocrité  
à Godella. Ce sont parfois de 
grandes choses, qui font voler  
en éclats tous les codes  
de la domesticité grâce à des 
typologies inédites : lorsque 
l’immensément grand à Beyrouth 
et l’infiniment petit à Fermanville 
poursuivent paradoxalement  
le même objectif.

Ce que l’architecture peut
par Maryse Quinton
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« Habiter est la manière dont les mortels sont sur terre1 »
Martin Heidegger



Nous sommes ici moins dans  
la performance que dans  
la formidable capacité des 
architectes à mettre en place  
les conditions d’une possible vie 
dénormée, à rebours des 
conventions et typologies 
traditionnelles. Le grand geste 
stylistique, d’une autre époque, 
est ici hors de propos, tout 
comme la vision insécable de ce 
qu’habiter peut être. Bien au 
contraire, habiter, c’est envisager 
des possibles, savoir s’adapter, 
autoriser les incertitudes, faire 
montre de souplesse pour 
accepter l’inconnu.
L’histoire de l’architecture nous  
le montre#: la maison est un vaste 
champ d’expérimentation.  
Ce livre réunit des habitations 
tant modestes que luxueuses.  
Le budget ne fut jamais un critère. 
La sélection se concentre par 
ailleurs sur la dernière décennie, 
afin de rassembler des 
réalisations qui partagent un état 
du monde commun.

En finir avec l’habitat 
surdéterminé
Dans un entretien publié 
récemment, Anne Lacaton 

explique : «#La maison, ce n’est 
pas une construction comme une 
autre : c’est un monde. C’est 
réapparu comme une évidence 
pendant le confinement, quand 
les petits appartements ont 
montré leurs limites, quand les 
gens qui le pouvaient ont fui  
la ville pour retourner dans  
leur maison familiale, dans  
des habitations plus grandes  
en province ou même en pleine 
nature6.#» Anne Lacaton et  
Jean-Philippe Vassal envisagent  
la maison comme un outil de 
conquête de notre propre liberté. 
Construire une maison, c’est 
retranscrire les habitudes de vie 
des habitants, mais aussi en 
suggérer d’autres. Pionniers  
et reconnus sur cette question  
de l’indétermination, ils ont livré 
en 1993 un projet déterminant  
à Floirac, la maison Latapie,  
qui porte en elle les thématiques 
n’ayant cessé depuis de traverser 
leur pratique, en particulier le 
rapport au climat et la dilatation 
de l’espace habitable : au fil des 
saisons, celui-ci varie du plus 
petit, séjour-chambres, au plus 
grand, intégrant tout le jardin  
en plein été. Les projets réunis 

dans cet ouvrage partagent la 
volonté a&rmée d’en finir avec  
une surdétermination de la vie 
domestique. Laisser l’imagination 
prendre le dessus, voilà en somme 
le point commun à ces maisons 
qui, bien que très di!érentes  
les unes des autres dans leur 
résolution architecturale, 
s’a!ranchissent de toute 
approche normative.
De cette attitude résultent  
de nouvelles typologies, plus 
permissives, plus ouvertes, plus 
flexibles, où l’indétermination 
façonne la richesse des 
propositions spatiales. Il y a 
urgence à réinvestir notre habitat, 
à bannir la vision surdéterminée 
de l’espace qui donne à chaque 
pièce une assignation précise. 
Tout lieu doit être capable 
d’accueillir plusieurs fonctions  
à la fois, la seule limite étant  
celle de l’imagination des usagers.  
La notion de pièce s’en trouve 
de facto obsolète. Quelles que 
soient sa taille et son ambition,  
la maison ne doit pas asservir, 
mais libérer. Plutôt que de 
raisonner en mètres carrés, on 
raisonne en possibilités o!ertes.
Les maisons choisies ici engagent 
leurs utilisateurs, les installent 
dans un rôle actif, privilégiant  
le bon sens et leur capacité 

d’invention à la technologie 
capricieuse. Ce sont des 
habitations qui cherchent plus  
de surface et plus de volume, 
parfois modestement, pour 
toujours augmenter leurs 
conditions d’appropriation.  
Ce ne sont pas nécessairement 
des mètres carrés construits ni 
chau!és. Dans la maison Hourré 
du collectif encore, la moitié  
du bâtiment est en proie aux 
éléments naturels que sont l’air,  
la lumière et la végétation.  
À Fermanville, la plage et la mer 
prolongent naturellement  
l’espace domestique, sans limite 
construite. Aux Pays-Bas, une 
structure à géométrie variable 
s’adapte au temps qu’il fait. 

Faire d'une situation 
un champ des possibles
Toutes ces architectures, sans 
exception, composent avec le 
déjà-là : le climat, la géographie,  
la topographie, l’environnement, 
qu’il soit naturel ou urbanisé  
à outrance. Il ne s’agit pas 
nécessairement de verser dans 
une déférence surjouée envers  
le paysage ou le patrimoine, mais 
d’être capable de comprendre  
une situation préexistante afin  
de l’appréhender au mieux pour 
savoir ensuite s’y adapter.  

Il y a toujours un avant comme il  
y aura un après. L’essentiel est de 
s’inscrire dans cette histoire sans 
jamais faire table rase du passé,  
ni hypothéquer les possibilités  
de ce qui pourrait advenir.
En 1951, Martin Heidegger a 
prononcé sa fameuse conférence 
«#Bâtir habiter penser#», dans 
laquelle il opérait avec vigueur  
la distinction entre logement et 
habitat, en rupture avec les thèses 
modernistes. À l’aune du monde 
contemporain, son œuvre n’a 
jamais paru aussi pertinente. 
«#L’une des qualités du texte de 
Heidegger est d’éclairer ce hiatus 
entre abri et habitation en ne  
le renvoyant pas à des raisons 
psychologiques contingentes, 
mais en l’arrimant à une réflexion 
philosophique profonde sur  
l’être de l’homme, la manière  
de le réaliser et les conditions 
pour y parvenir. Ainsi l’analyse 
heideggerienne présente-t-elle  
un intérêt pour toute personne 
s’intéressant à la conception 
architecturale et à la 
construction, venant lui rappeler 
qu’elles doivent se déployer 
depuis la prise de conscience 
antérieure d’enjeux existentiels. 

Elle montre les insu&sances 
d’une approche simplement 
fonctionnelle du logement […].  
On ne peut pleinement bâtir, 
c’est-à-dire édifier un lieu qui 
permette de véritablement 
habiter, sans l’avoir pensé au 
préalable7.#» Cette vision est 
largement partagée par les vingt-
trois maisons regroupées dans  
cet ouvrage. Elles complètent  
à leur manière le formidable 
laboratoire d’idées que constitue 
la maison dans l’histoire de 
l’architecture, laquelle regorge 
d’exemples fructueux.
Si ce livre porte sur l’habitat 
individuel, envisagé ici comme un 
terreau fertile d’expérimentation, 
faire évoluer le logement collectif 
n’en demeure pas moins le plus 
grand des chantiers à mener  
pour les architectes. Un chantier 
autrement plus ambitieux, 
interdépendant de nombreux 
acteurs, aux intérêts divergents, 
et d’une réelle volonté politique. 
L’architecture est supposée nous 
libérer et non dicter des modes  
de vie de façon péremptoire.  
Il y a mille façons de le faire.  
Il est urgent de déconstruire  
nos idées reçues.
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Vivre dans 12 m2

Maison Viking, 
Fermanville, 
France, 2017, 
Freaks  
Architecture 
10
Infrastructure 
habitable

Villa T, Kornet 
Chehouane, 
Liban, 2013, 
Youssef Tohme 
(YTAA) 
18
Allégorie  
de l’altimétrie

Maison 
Takatsuki,  
Osaka,  
Japon, 2018,  
Tato Architects 
26
Manifeste pour  
une maison vivante

Maison Hourré, 
Labastide-
Villefranche, 
France, 2017, 
collectif encore 
36

Entretien

Anna 
Chavepayre, 
collectif encore 
46
Modèle sur mesure

Brick Vault 
House, Godella, 
Espagne, 2019, 
Space Popular 
48
Toutes générations 
confondues

Song House, 
Nansong, 
Fengxian, 
Shanghai, 
Chine, 2018, 
AZL Architects 
60
Architecture festive

Casa en never 
never land,  
Cala Vadella, 
Ibiza, 2009, 
Andrés Jaque/
O*ice for 
Political 
Innovation 
72
Maison-escalier

Stairway House, 
Tokyo, Japon, 
2020, nendo 
82

Revisiter  
l’architecture tropicale

Ha Long Villa, 
Ha Long City, 
Vietnam, 2020, 
Vo Trong Nghia 
92
Tutoyer la ville

House NA, 
Tokyo, Japon, 
2011,  
Sou Fujimoto 
102
Entretien

Sou Fujimoto 
112
Public, privé

Bismarck 
House, Bondi, 
Australie, 2019, 
Andrew Burges 
Architects 
114
Habiter  
des conteneurs

Escape Den, 
Dhaka, 
Bangladesh, 
2017,  
River & Rain 
124

Architecture 
transformative

Big Space, 
Li+le Space, 
Bu*alo,  
États-Unis, 
2018, Davidson 
Rafailidis 
132
Complexifier  
le rapport au paysage

Split View 
Mountain 
Lodge, Geilo, 
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Vous avez principalement 
travaillé sur des maisons 
individuelles. Est-ce  
un choix ou les hasards  
de la commande ?
Nous avons lancé le bureau sur 
l’opportunité d’un projet de 
maison individuelle pour des 
voisins. Après cette première 
expérience, il est apparu que 
la loi des références spécialise 
rapidement les pratiques.

En tant qu’architectes, 
qu’est-ce qui vous intéresse 
particulièrement dans  
le domaine de la maison ?
Le caractère «#non professionnel#» 
des clients ouvre un vaste 
champ d’expérimentations. 
Réfléchir à de nouveaux types 
d’espaces, non conventionnels, 
aux usages non prédéfinis, nous 
intéresse beaucoup. Cela permet 
de s’a!ranchir des a priori que 
les maîtres d’ouvrage et nous 
pouvons avoir sur les espaces 

traditionnels que tout un chacun 
a déjà trop appréhendés, pour 
parvenir à faire abstraction de 
son confort et de ses références 
habituels.

Comme dans vos projets,  
les maisons présentées dans 
ce livre font la part belle  
à l’indétermination…
Tous nos projets de maisons 
ont en e!et leur espace 
d’indétermination : un étage 
non aménagé à la livraison 
mais disposant d’une trame 
structurelle qui permet de  
mettre en place des parois pour  
la division au cours du temps#;  
un escalier monumental 
proposant de larges paliers 
aux usages indéterminés#; une 
extension vitrée enveloppante,  
à la fois entrée, buanderie, 
terrasse, connexion entre les 
pièces#; une dépendance de 
loisirs dont la destination n’est 
pas établie, en sus de la maison 

d’habitation… Ces espaces sont 
essentiels dans notre vision  
de la domesticité.

Vous intervenez surtout  
dans des constructions 
existantes, que vous 
transformez et agrandissez. 
En quoi la réhabilitation 
suscite-t-elle votre intérêt?
La découverte des éléments 
existants, toujours di!érents,  
et les contraintes et opportunités 
qu’ils impliquent font que chaque 
projet est unique. Utiliser le 
déjà-là plutôt que de raser et 
construire du neuf nous semble 
aussi très actuel.

Comment abordez-vous  
ce rapport si particulier qui 
se crée lorsque l’on travaille 
pour des particuliers ?
Au fil des projets, nous avons  
mis en place une méthodologie  
de travail précise, amendée 
d’année en année de manière 

empirique. Elle nous permet  
de définir un garde-fou auquel 
nous rattacher à chaque  
phase, que ce soit en cours 
d’étude ou sur le chantier.  
Nous proposons au préalable  
une étude de faisabilité  
qui o!re plusieurs solutions 
radicalement di!érentes mais 
répond scrupuleusement aux 
contraintes du projet. Cette étude 
permet aux clients de choisir  
le «#principe#» qui sera pour nous 
le fil conducteur lors des étapes 
suivantes. Le travail systématique 
en binômes, tournant par phase 
afin que chacun des trois associés 
soit directement investi dans  
le projet, est aussi un élément clé 
de cette méthode.

Quel est le principal écueil ?
Le temps lié à la pédagogie, 
nécessaire tout au long des phases 
d’études et de chantier.

Vous défendez une certaine 
objectivation du projet 
grâce au fonctionnement 
de votre agence, collectif 
et collaboratif. Est-elle 
facilement acceptée par  
un client particulier ?
Cette objectivation permet  
de partager les intentions  
de projet dès la faisabilité.  
Ensuite, chacun peut se les 
approprier, d’une phase à l’autre. 
À cela s’ajoute la méthode 
évoquée du changement des 
binômes de travail au sein  
de BAST. De plus, l’objectivation 
représente notre force de 
persuasion vis-à-vis des clients, 
rendant les propositions  
peu discutables car non liées  
à des choix personnels,  
mais plutôt à des contraintes  
et logiques concrètes.

L’expérimentation est 
également importante dans 
votre démarche. Comment 

trouve-t-elle sa place dans  
le domaine de la maison ?
À chaque projet nous cherchons 
à expérimenter un nouveau 
dispositif, nécessaire et motivant 
pour continuer à travailler sur  
ce type de programme. Les 
terrains d’expérimentation sont 
multiples#: structure, thermique, 
vitrages, systèmes, réseaux…

Pouvez-vous nous parler 
de l’extension thermique 
extérieure que vous 
développez dans nombre  
de vos projets ?
Nous saisissons l’opportunité 
programmatique d’agrandir 
des bâtiments existants pour 
proposer des dispositifs 
thermiques passifs, à l’image 
du mur Trombe développé dans 
les années 1950 à 1970. Il s’agit 
d’utiliser l’exposition sud  
d’une grande surface vitrée pour 
chau!er une masse en second 
plan qui, par déphasage, aura 
un impact sur la thermique 
intérieure. En recourant à 
ce dispositif déjà largement 
expérimenté, nous proposons  
de faire de l’espace entre-deux 
créé un élément programmatique 
à usage ouvert.

Parvenez-vous à emmener 
vos clients au-delà de ce 
qu’ils avaient en tête avant  
de vous rencontrer ?
Nos clients nous sollicitent 
précisément pour cette raison-là. 
Ils n’ont jamais envisagé ce que 
nous leur proposons de réaliser. 
C’est ce qui nous motive.

228 bast 229 bast

entretien bastentretien bast

Derrière BAST (Bureau architectures  
sans titre), se cachent Laurent Didier,  
Mathieu Le Ny et Louis Leger. Installés à 
Toulouse, ces architectes se sont fait un nom 
grâce à des projets modestes qui partagent  
une écriture dépouillée de tout superflu.  
Si l’e*icience de ce+e architecture 
rationaliste est dans l’air du temps, elle 
résulte d’abord d’une méthodologie de travail 
collective et horizontale, où l’esthétique naît 
de la rigueur du processus de conception et 
d’une propension à s’a*ranchir des schémas 
de pensée établis en matière d’habitat.

Le projet M20 concerne la rénovation et l’extension d’une chartreuse à Toulouse. La maison 
existante est augmentée par un espace dedans-dehors autorisant d’autres usages (ci-dessous).

À gauche, M26 réunit deux maisons par une épaisseur habitable vitrée, formant un espace tampon. À droite, M24 a consisté  
à réhabiliter une bâtisse en briques achetée par les propriétaires pour agrandir leur maison. Les deux projets sont à Toulouse.
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